*LVi | 


AUGUSTE DAUBRÉE 


2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 



AUGUSTE DAUBRÉE 




Je prie Dieu de daigner recevoir mon 
âme avec miséricorde et de l’initier à la 
sublimité de son œuvre, dont la contem¬ 
plation tant sur la terre que dans l’immensité 
des deux, toute grossière qu'elle ait été, 
m'a saisi de la plus profonde admiration. 




M. AUGUSTE DAUBRÉE 


Gabriel-Auguste Daubrée, né à Metz le 25 juin 1844, 
entrait en 1832 à l’École Polytechnique; élève-ingénieur des 
mines en 1834, puis ingénieur des mines à Strasbourg, il se 
tourna sans hésitation vers les études géologiques ; peu d’années 
lui suffirent pour donner la mesure des rares qualités de son 
esprit et pour se mettre au premier rang de la génération 
nouvelle qui s’efforçait de marcher sur les traces d’Élie de 
Beaumont. Dès 1841, il publiait un remarquable mémoire sur 
les minerais d’étain ; de leur association avec les minéraux 
fluorés il déduisait avec précision leur mode presque certain 
de formation, en même temps que le rôle des vapeurs et des 
gaz, que les anciens minéralogistes appelaient, par une sorte 
d'intuition, les minéralisateurs. C’était un chapitre ajouté à 
l’histoire des réactions internes. Berthier, dans le rapport 
qu’il fit sur ce mémoire, ne s’y est pas trompé : M. Daubrée, 
dit-il, est le premier qui ait donné à un corps simple (le fluor) 
une puissance pour ainsi dire créatrice. Quelques détails des 
réactions restaient pourtant inexplicables ; d’ingénieuses expé¬ 
riences entreprises par lui dans le laboratoire de la Faculté de 
Strasbourg, où il avait été nommé professeur, éclairèrent les 








son œuvre. Après avoir étendu dans une large mesure le rôle 
attribué aux vapeurs, il avait su éviter l’écueil de s’exagérer 
à lui-même la valeur des faits nouveaux. Il leur avait fait leur 
part et reconnu que cette part n’est pas la première : l’agent 
essentiel, c’est l’eau aidée de la chaleur à tous les degrés. 
Daubrée a montré que l’eau surchauffée suffit à faire du quartz 
avec le verre, du feldspath avec l’obsidienne ou avec les 
argiles, du pyroxène diopside, qu’elle dissout la plupart des 
silicates, détruit certaines combinaisons à bases multiples pour 
en faire de nouvelles, et qu’enfin elle laisse cristalliser ces 
nouveaux silicates bien au-dessous de leurs points de fusion 
et dans une succession souvent opposée à leur ordre de fusibi¬ 
lité. Il la surprend à l’œuvre dans les aqueducs romains de 
Plombières ; il lui fait produire tour à tour de l’anthracite et 
des silicates anhydres et prouve par l’exemple des laves où elle 
reste en dissolution que son action n’est pas exclusive de celle 
du feu. L’eau est le grand agent de la vie inorganique ; on 
l’avait soupçonné avant Daubrée, mais c’est lui qui en a donné 
les preuves multiples et définitives. 

Nommé membre de l’Académie des sciences en 1861, 
professeur au Muséum et à l’École des Mines, Daubrée, avec 
de nouvelles ressources, étendit le champ de ses recherches. 
Après l’action chimique, il étudia l’action mécanique, non pas 
pour produire après d’autres des modèles pittoresques plus 
propres à servir d’amusement que de preuves, mais pour pré¬ 
ciser les conditions de pression et de résistance qui peuvent 
expliquer les phénomènes observés. C’est ainsi qu’il a le pre¬ 
mier mis en évidence le rôle des torsions, en produisant sur 
des plaques de verre des réseaux très semblables aux champs 
de fracture des régions métallifères ; il a reconnu et expliqué 





cheminées diamantifères 


de l’Afrique australe. 

Le nom de Daubrée restera également associé à l’étude dés 
météorites ; c’est lui qui a formé la belle collection du Muséum, 
et il a montré qu’une classification méthodique de ces mor¬ 
ceaux d’astres peut jeter quelque lumière sur la composition 
des mondes voisins du nôtre. Il est arrivé à la conclusion 
qu’on pouvait voir dans le péridot une sorte de scorie univer¬ 
selle. 

Daubrée a lui-même magnifiquement résumé sa belle 
carrière dans les deux ouvrages dont la publication a occupé 
ses dernières années. Ses études de néologie exnérimentale et 




va.rieta.te imitas; mais en se faisant volontairement l’ouvrier 
d’une seule idée, en restreignant son activité à l’étude d’une 
seule branche de la géologie, Daubrée a laissé son esprit 
ouvert à tous les autres problèmes. Au courant de tous les 
progrès, s’intéressant à toutes les découvertes, il avait à tâche 
de les faire valoir, de les encourager, de mettre à leur service 
sa parole et son influence. Il n’était pas seulement le repré¬ 
sentant le plus autorisé de la géologie, il en était le protecteur 
le plus écouté. Il occupait une place qui restera longtemps 
vide après lui. 


Joseph Bertrand, 


[Journal des Sa 


s, juin 1896.) 
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DISCOURS 


PRONONCÉS AUX FUNÉRAILLES 


M. AUGUSTE DAUBRÉE 



DISCOURS 


PRONONCÉ PAR M. FOUQUÉ 


Au nom de l'Académie des sciences. 


Messieurs , 

En l’absence de M. Des Cloizeaux, empêché par l’état de 
sa santé, la section de minéralogie m’a confié le pieux devoir 
d’adresser au nom de l’Académie des sciences un dernier adieu 
h notre cher et regretté doyen, M. Daubrée. 

Parmi les membres qui ont illustré l’Institut, il en est peu 
qui aient eu, comme lui, l’heureux privilège d’y siéger pen¬ 
dant près d’un demi-siècle et d’y conserver jusqu’aux limites 
de la vieillesse la vigueur, l’humeur égale et l’activité intellec¬ 
tuelle de leurs jeunes années. Entouré de respect et d’estime, 
honoré des plus hautes amitiés, soutenu par les soins d’une 
famille aimée, il a traversé les épreuves les plus cruelles de la 
vie avec la fermeté et le calme d’un sage. Travailleur infati¬ 
gable, érudit consciencieux, expérimentateur habile, il laisse 
dans le domaine scientifique un sillon lumineux et au sein de 
l’Académie la mémoire d’un confrère bienveillant et aimable. 
Depuis quelques semaines, une maladie, grave dès le début, 
l'avait atteint inopinément ; plusieurs fois on nous avait averti 



que sa vie était en danger, et pourtant, telle était notre con¬ 
fiance dans sa robuste constitution que nul d’entre nous 
n’avait douté de sa guérison prochaine. Sa mort nous cause une 
affliction inattendue. 

M. Daubrée (Gabriel-Auguste) est né à Metz le 25 juin 1814. 
Attaché à sa ville natale, par les liens les plus étroits, il a eu la 
douleur de la voir passer sous le joug étranger. Il a pleuré non 
moins amèrement le sort de l’Alsace, où il avait passé les plus 
belles années de sa jeunesse, effectué ses premières études dé;| 
minéralogie synthétique et enseigné la géologie avec éclat. Il a 
été l’une des victimes les plus éprouvées de nos désastres de 
1870, et, en même temps, l’une de ces âmes courageuses 
dont rien n’ébranle la foi dans un avenir de justice et de répa- 

Mais c’est exclusivement sa vie scientifique dont je veux 
tracer ici une rapide esquisse. 

Sorti de l’École polytechnique dans le corps des Mines, 
M. Daubrée a la bonne fortune, au commencement de sa car¬ 
rière d’ingénieur, d’être envoyé en mission successivement en 
Angleterre, en Suède et en Norvège. Du Cornouailles anglais, 
il rapporte des observations intéressantes sur les gisements et 



trice du fluor et son rôle dans le monde minéral. Il publie une 
classification des gîtes métallifères de la Scandinavie et mérite 
qu’un lecteur tel que Berzélius déclare hautement qu’il lui est 
redevable de notions précises et d’idées nettes sur des sujets 
qui, cependant, lui étaient familiers. 

Attaché comme ingénieur au département du Bas-Rhin, il 
parcourt les Vosges et la plaine du Rhin, multipliant les obsér- 



valions et enrichissant les Annales des Mines, le Bulletin de la 
Société géologique de France et les Comptes Rendus de l’Aca¬ 
démie de notices variées, remplies de constatations nouvelles. 
Un volume consacré à la description géologique et minéralo¬ 
gique du département du Bas-Rhin complète et réunit toutes 
ces données ; c’est un des documents les plus précieux dont la 
science française ait doté l’Alsace. Alors une ère nouvelle 
s’ouvre pour le jéune ingénieur. Appelé à professer dans la 
chaire de minéralogie et de géologie de la Faculté de Stras¬ 
bourg, il vivifie son enseignement par des expériences à jamais 
mémorables sur la reproduction des oxydes de titane et d’étain 
au moyen de la décomposition des bichlorures par la vapeur 
d’eau. Pour la première fois, les fourneaux d’un laboratoire 
fournissent des cristaux de cassitérite doués de l’éclat adaman¬ 
tin, des nuances et de la dureté du minéral naturel. Peu après, 
M. Daubrée, variant ses procédés expérimentaux et suivant la 
voie inaugurée par Sénarmont, soumet à l’action de la chaleur 
rouge des tubes scellés, dans lesquels il a enfermé de l’eau et 
divers composés chimiques. Bien souvent, les appareils éclatent 
avec de violentes explosions, mais ceux qui échappent à la 

En 1860, M. Daubrée publie Sur la question du métamor¬ 
phisme un mémoire qui, alors, a vivement appelé l’attention 
du monde savant et qui, aujourd’hui encore, doit être consi¬ 
déré comme un jalon indicateur du développement de la géo¬ 
logie à une époque déterminée de son histoire. 

L’année suivante, l’Académie récompense cet ensemble de 
travaux en appelant M. Daubrée au fauteuil laissé vacant par 
la mort de Cordier. Puis, la chaire de géologie au Muséum et 
celle de minéralogie à l’École des Mines lui sont dévolues. 





DISCOURS DE M. LINDER 


Inspecteur général des Mines, Vice-Président du Conseil général des Min 
Au nom du Corps des Mines. 


Messieurs, 

Lorsqu’il y a peu de jours, nous avons accompagné M. 
l’Inspecteur général Dupont à sa dernière demeure, celui dont 
il avait été l’infatigable et dévoué collaborateur à la direction 
de l’École des Mines, M. Daubrée, était déjà très sérieusement 
souffrant, mais rien n’indiquait que sa belle et verte vieillesse 
dût succomber à quelques jours de là sous l’étreinte de l’impla¬ 
cable maladie. L’espoir des siens, celui de ses amis, devait être 
tristement déçu. 

L’éminent orateur que vous venez d’entendre vous a parlé 
du savant et du vide que sa mort va laisser dans la science, de 
l’homme et de son caractère, des amitiés nombreuses et fidèles 
qu’il laisse derrière lui; qu’il me soit permis, à mon tour, de 
vous dire les services rendus à des titres divers par l’ingénieur 
et le fonctionnaire. 

M. Daubrée à sa sortie de l’École Polytechnique, en 1832, 
avait choisi la carrière des mines. Dès ses débuts, il s’appliqua 
avec ardeur à l’étude des sciences, auxquelles il devait vouer 
son existence : en 1837, il se vit chargé, comme élève- 
ingénieur, d’une mission en Angleterre, d’où il rapporta de 
précieuses observations. 




A son retour, il était nommé aspirant, prenait le service du 
sous-arrondissement minéralogique du Haut-Rhin et deux ans 
après, de celui du Bas-Rhin, avec résidence à Strasbourg, qu’il 
ne devait plus quitter qu’en 1861. S4si service était peu 
chargé, mais il sut suppléer à ce défaut d’importance par les 
projets qu’il savait provoquer, comme par les travaux scienti¬ 
fiques personnels auxquels il se livra et qui ne tardèrent pas à 
lui ouvrir les portes de la Faculté des sciences de Strasbourg, 
où il professa la géologie et la minéralogie. 

En 1840, le Conseil général du Bas-Rhin le chargea de l’exé¬ 
cution de la carte géologique de ce département, confiée primi¬ 
tivement à M. l’ingénieur en chef Woltz, et que la mort de 
ce savant géologue avait inopinément interrompue. Ce très 
important travail, remarquable par son exactitude, fut terminé 
en 1848, et publié en 1852. 

Nommé ingénieur en chef en 1855, M. Daubrée vit ses 
fonctions administratives augmenter d’importance ; divers tra¬ 
vaux d’ordre technique avaient été confiés aux ingénieurs de 
son arrondissement minéralogique : parmi eux se trouvaient 
les travaux de captage des sources de Plombières, exécutés de 
1857 à 1861 par Jutier, qui mirent, comme on sait, en complète 
évidence le gisement des eaux minérales de cette localité et 
donnèrent les résultats pratiques les plus utiles. 

La réputation de M. Daubrée comme géologue avait dépassé 
la frontière, ét plus d’une fois appel fut fait à sa science et à 
son expérience. C’est ainsi qu’en 1860, la Compagnie conces¬ 
sionnaire du chemin de fer de Luxembourg à Trêves ayant 
reconnu, pendant l’exécution de la ligne, que le tracé fixé dans 
la vallée de la Moselle la mettait en présence de difficultés qu’il 
lui était impossible de surmonter, la question fut soumise à 
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l’étude de trois ingénieurs, M. Daubrée et deux Belges. Ces 
ingénieurs constatèrent la réalité des difficultés signalées, 
prouvèrent qu’elles créaient de véritables dangers pour l’éta¬ 
blissement de la ligne et pour son exploitation, et qu’on ne 
les éviterait qu’en reportant le tracé de la vallée de la Moselle 
dans celle de la Syre. Leur conclusion fut adoptée, et le service 
rendu au Grand-Duché par M. Daubrée fut jugé assez considé¬ 
rable pour lui valoir la croix de commandeur de l’ordre de la 
Couronne de Chêne, qui lui fut conférée parie roi de Hollande. 

En 1861, nommé professeur-administrateur de géologie 
au Muséum d’histoire naturelle, à Paris, et, appelé par les 
suffrages de l’Académie des sciences, au siège devenu vacant 
par la mort de Cordier, il quitta Strasbourg, où jusqu’alors 
s’était écoulée sa carrière, y laissant de nombreux amis, 
que lui avait valus son caractère doux, bienveillant et natu¬ 
rellement réservé. A peine installé, le Ministre des travaux 
publics, sur la désignation du Conseil de l’École des Mines, 
lui confia la chaire de minéralogie de cet important établisse¬ 
ment d’enseignement scientifique et technique, dont il reçut la 
direction dix ans après. Je laisse à celui qui est actuellement 
son successeur dans ces dernières fonctions le soin de vous 
dire les services qu’il y a rendus. 

A dater de cette époque, le rôle de M. Daubrée devient très 
multiple ; nombreuses sont les missions qu’il a remplies et pour 
lesquelles, d ailleurs, le désignaient sa grande notoriété scienti¬ 
fique, et sa haute situation dans le Corps des Mines. 

Depuis 1862, il a pris part à toutes nos grandes Expositions, 
comme membre du jury et quelquefois comme rapporteur. 

Qui, parmi les ingénieurs, ne connaît le rapport qu’il rédi¬ 
gea à la suite de l’Exposition de 1867 ? Après un exposé com- 




DISCOURS 


DE M. HATON DE LA GOUPILLIÈRE 

Directeur de TÉc^tè nationale supérieure des Mines 

V.i, Au nom de l’École nationale supérieure des Mines , 


: Il appartenait à l’Académie des sciences de retracer sur 
Cettetombe la gloire scientifique de M. Daubrée, et à M. le Vice- 
Président du Conseil général des Mines de vous rappeler la 
carrière accomplie par cet homme éminent dans le Corps des 
Mines. Mais ce serait laisser un trop grand vide dans l’expres¬ 
sion de nos regrets, si l’École nationale supérieure des Mines 
n’apportait elle-même ici son dernier adieu à l’un de ses direc¬ 
teurs les plus illustres, les plus aimés, 
fi Daubrée, entré comme élève-ingénieur à l’École des Mines 
le 15 novembre 1834, y est revenu en 1862 comme professeur 
de. minéralogie, à la mort de Sénarmont. Son cours était très 
soigné, attentivement descriptif, et très propre à former chez 
lès, auditeurs la connaissance, .des espèces minérales. Après 
dix ans de cet enseignement, il fut appelé en 1872 à la direc¬ 
tion de l’École en remplacement de Combes, et la conserva 
jusqu’au moment de sa retraite en 1884. 

Tous ceux qui ont connu sa verte vieillesse pendant les 
douze années écoulées depuis cette époque, seront unanimes à 
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fonde la sûreté des relations. Il était fidèle dans ses amitiés, et 
prévoyant pour l’avenir de ceux dont la carrière pouvait 
dépendre de lui. Nous conserverons pieusement le souvenir 
de cet homme de bien, de ce chrétien convaincu qui vient 
enfin d’échanger les grandeurs terrestres conquises par son 
labeur, contre de plus hautes et plus essentielles destinées! 


DISCOURS DE M. STANISLAS MEUNIER 


Au nom du Muséum d'histoire naturelle. 


Messieurs, 

Je viens dire à M. Daubrée un dernier adieu au nom du 
Muséum d’histoire naturelle où il occupa pendant plus de 
trente ans la chaire de géologie. Je ne saurais remplir ce devoir 
sans une émotion que je n’essayerai pas de cacher. Appelé 
pendant près d’un quart de siècle à travailler continûment à 
ses côtés ; admis à une collaboration active à ses expériences 
et à ses écrits, je ne puis voir s’éteindre l’homme illustre qui 
fut mon initiateur dans la science sans que surgissent du même 
coup devant ma mémoire les longues années vécues avec lui. 

M. Daubrée a laissé au Muséum le souvenir durable d’un 
travailleur jamais lassé, toujours préoccupé d’ajouter de nou¬ 
velles conquêtes à sa récolte de découvertes et prêchant ainsi 
par l’exemple autant que par la parole. 

C’est au Muséum qu’il a mené à bien nombre de ses plus 
belles recherches et l’on peut dire qu’il y a introduit et aceli-. 
maté la méthode géologique expérimentale, si féconde entre 
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La plupart de ses travaux empruntent en effet un caractère 
tout particulier à la préoccupation constante qu’il avait de 
contrôler les données de l’observation par les produits de 
l’expérimentation rationnelle. Les grandes questions que sou¬ 
lèvent l’étude des gites métallifères, celle des phénomènes du 
métamorphisme, celle des chaînes de montagnes et des cassures 
terrestres, celle enfin, pour borner nos exemples, des roches 
de provenance cosmique, l’ont tour à tour amené à réaliser 
des reproductions synthétiques et c’est avec conviction qu’il 
aimait répéter le précepte de Bacon, de porter les problèmes 
de la science « sous le fer et le feu de l’expérience ». 

Aussi (ai-je besoin de l’ajouter?) est-ce avec un soin pieux 
que nous conserverons la série des appareils qu’il a imaginés 
et des résultats qu’il a obtenus. 

Le Muséum doit aussi à M. Daubrée l'installation de la très 
précieuse collection de météorites qui a reçu de lui son auto¬ 
nomie et à laquelle il a su procurer, par son activité toujours 
en évèil, des accroissements si considérables qu’elle peut lutter 
honorablement avec les collections similaires des pays étran¬ 
gers. 

Enfin, notre Établissement a eu dans l’illustre Savant un 
professeur fidèle à ses traditions et dont l’enseignement fut 
constamment consacré à l’exposé des acquisitions scientifiques 
les plus récentes et à la libre discussion dés doctrines les plus 
hautes. 

A ces différents titres, lè Muséum a. de; grands motifs de 
reconnaissance à M. Daubrée et il conservera son nom sur la 
liste dé ceux qui ont le plus contribué à sa gloire. 





DISCOURS DE M. HAUTEFEUILLE 


le la Société minéralogique de France. 


Messieurs, 

Au nom de la Société minéralogique de France, je viens 
rendre un tribut d’hommages et de regrets au savant illustre 
qu’elle était fière de compter parmi ses fondateurs. 

M. Daubrée a été l’un de nos présidents. 

Pendant de longues années, assidu à nos séances, il a fait 
partie du petit groupe de savants éminents qui se sont attachés 
avec un zèle infatigable à relever et à développer le goût des 
études minéralogiques dans notre pays. 

La présence du vénérable doyen de la section de minéralogie 
était une bonne fortune pour les jeunes membres de la Société, 
heureux et fiers de son approbation, instruits par ses appré¬ 
ciations : il excellait par son enthousiasme juvénile, ses com¬ 
pétences étendues à mettre en valeur les mérites des travaux 
les plus divers. Tous nous nous rappelons les notices nécrolo¬ 
giques qu’il écrivait avec tant d’âme et que notre Bulletin 
conserve pieusement. 

Je voudrais rendre les sentiments de respectueuse admiration 
que nous inspirait sa carrière, remplie, non pas tant par des 
années, que par des œuvres magistrales. 


La publication de ses études de géologie expérimentale nous 
avait révélé l’unité du plan et la suite des idées du maître ; elle 

à se prêter la géologie et la minéralogie : ainsi, ses très inté¬ 
ressantes observations sur la minéralisation des matériaux de 
construction par les eaux thermales, l’avaient conduit il effec¬ 
tuer de remarquables synthèses minéralogiques. Cette union 
des deux sciences a été réalisée, à son exemple, par plusieurs 
de ses élèves. 

M. Daubrée avait voué à la science désintéressée un culte 
qui n’a pris fin qu’avec sa vie. Il aimait notre Société, les 
succès de ses membres étaient pour lui des joies profondes. 

La perte d’un pareil homme sera sentie par le monde savant 
tout entier : son deuil sera porté par la Société minéralogique 
de France. 





DISCOURS DE M. LOUIS PASSY 


Au nom de la Société Nationale d’Agriculture. 


Messieurs, 

M. Daubrée, que la Société Nationale d’Agriculture avait 
jugé, il y a vingt ans, le plus digne d’occuper la place d'Élie 
de Beaumont, avait reçu tous les honneurs qu’entraîne la 
gloire scientifique, quand notre Compagnie l’appela à la prési¬ 
dence en 1890. 

J’ai passé une année entière dans sa collaboration active et 
dévouée, et c’est avec les sentiments d’une affectueuse et res¬ 
pectueuse reconnaissance que je viens apporter les regrets que 
la mort de ce savant éminent nous inspire. 

Il me semble que personne n’est mieux désigné que moi 
pour rappeler les qualités d'un confrère excellent, dont la 
cordiale bienveillance s’exerçait en toute occasion. Un autre 
peut-être, avec une plus grande autorité, eut signalé les ser¬ 
vices que M. Daubrée rendit à la géologie agricole. HeureuSê-, 
ment, notre président, M. Risler, pense et sent comme moi, 
et nous sommes tristement unis pour rendre à celui que nous 
avons perdu des hommages bien mérités, 
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C’est qu’en effet, parmi les nombreux problèmes que les 
sciences naturelles doivent résoudre pour les progrès de l’agri- 
eultüre, il n’en est pas qui, dans ces temps derniers, aient 
provoqué plus d’études que la composition du sol et du sous- 
sol; Tandis que les géologues, comme Élie de Beaumont, 
Berthier, Daubrée, Delesse, se sont appliqués à reconnaître 
les éléments des matériaux qui couvrent le sol et qui ont une 
action sur la terre végétale, les chimistes, comme Boussjngault, 
Schlœsing, Berthelot, Dehérain, étudient sans cesse l’action 
réciproque des éléments, minéraux et des éléments végétaux. 
Si quelques-uns, comme Daubrée, s’appliquent plus spéciale¬ 
ment à la recherche des rapports qui existent entre la géolo¬ 
gie sidérale et la géologie terrestre, tous ensemble cherchent 
à constater les effets de la température sur là composition du 
sol et le développement de la production agricole. 

M. Daubrée l’a dit lui-même : « Les circonstances les plus 
complexes président à la formation de la terre végétale. Assu¬ 
rément, cette terre végétale est sous la dépendance immédiate 
des masses sous-jacentes ; mais elle reçoit des apports prove¬ 
nant de distances plus ou moins grandes, soit par l’action de 
l’eau, soit par les mouvements de l’air.. » : , 

Voilà pourquoi nous avons vu M. Daubrée, l’auteur des 
Éludes synthétiques de géologie expérimentale , l’auteur du 
grand et bel ouvrage sur les Eaux souterraines , élever ses 
études vers les Régions invisibles du globe et des espaces 
célestes , et présider la Société Nationale d’Agriculture et le 
Bureau central météorologique de France. 

L’agriculture est un art qui. vit du secours de toutes les 
sciences naturelles. Pour bien servir l’agriculture, il faut se 
consacrer aux applications de là science et savoir résolument 






DISCOURS DE M. EDMOND MOREAU 


Messieurs, 

Au nom du Conseil d'administration de la Compagnie des 
Mines de la Grand’Combe; dont M. Daubrée était le président, 
j’ai le douloureux honneur de venir rendre un hommage 
suprême à celui qui a été depuis 1886 à la tête de notre 
Société. 

La voix autorisée des maîtres que vous venez d’entendre 
vous a dit toute la grandeur de la perte que vient de faire la 

Il m’appartient seulement de vous parler de la place mar¬ 
quée par M. Daubrée comme administrateur pendant les dix 
dernières années de sa vie si belle et si bien remplie. 

Lorsque la limite d'âge atteignit M. Daubrée, qui était atta¬ 
ché au service de l’État dans le corps des Mines, nous avons 
eu l’heureuse fortune de le voir venir parmi nous, apportant à 
notre Compagnie le très utile concours de son expérience. 

Cette expérience était faite à la fois de science et de pra¬ 
tique ; le géologue était doublé chez lui des qualités de l’ingé¬ 
nieur, et l’ancien directeur de l’École des Mines de Paris était, 
en même temps qu’un bon administrateur, un spécialiste hors 









DISCOURS DE M. G. F. DOLJLFUS 



Au nom de la Société Géologique de France. 


Messieurs, 

La Société, Géologique de France revendique dans Auguste 
Daubrée l’un des siens et, à cette heure de cruelle séparation, 
il! lui appartient de manifester publiquement ses douloureux 
regrets en voyant partir un membre qui a beaucoup aimé la 
géologie, et qui l!a .hautement honorée par sa vie et par ses 

Daubrée s’est fait présenter comme membre de notre Com¬ 
pagnie dès 1839, à l’âge de vingt-cinq ans, sous le patronage 
de Brongniart et de Voltz ; il a été deux fois son président, 
en 1864 et en 1879 : il n’a cessé de faire partie de ses conseils 
que depuis que l’âge est venu arrêter son activité physique. 

On peut dire que toute sa vie scientifique se déroula dans 
notre Bulletin, de 1840 à 1895 ; presque chaque volume, pen¬ 
dant ces cinquante-cinq années, renferme une ou plusieurs 
notes de lui sur les sujets les plus importants de la géologie. 

Notre regretté confrère fréquentait nos séances ; il venait 
dans ces libres réunions de maîtres et d’élèves, d’ingénieurs 
et d’amateurs, écouter et discuter les questions les plus simples 




- 33 - 

la chaleur seule ne suffit pas pour expliquer tous les phéno¬ 
mènes de transformations des roches; il ajoute que les vapeurs 
minérales peuvent être un auxiliaire utile , mais qu’elles sont 
encore insuffisantes ; enfin que c’est l’eau circulant partout 
dans les roches qui doit être considérée comme l’agent 
essentiel du métamorphisme, le grand minéralisateür des 
masses, conclusion Considérable trop souvent oubliée àujour-* 
d’hui. Il dit lui-même : « A mesure qu’on approfondit davan¬ 
tage oe qui se passe dans l’écorce du globe, on voit s’agrandir 
ce cercle de décompositions et de recompositions successives, 
qui forment en quelque sorte l'activité et comme la vie de la 
matière inorganique. » 

Vers 1866, il dirige ses études sur les météorites et s’acharne 
à leur analyse, leur classification et finalement leur reproduction 
dans son laboratoire. Il en forme, au Muséum, une collection 
de la plus haute valeur. 

Rapporteur des progrès de la géologie expérimentale à 
l’Exposition universelle de 1867, Daubrée a analysé les 
travaux de ses émules ét résumé les siens propres sur un 
sujet où il lui avait été donné de faire de si précieuses 
trouvailles. Il y établissait les points de ressemblance et de 
dissemblance entre les pierres célestes et les pierres terrestres, 
Tous ces travaux sont résumés dans deux forts volumes parus 
en 1879, sous le titre d 'Études synthétiques de géologie 
expérimentale. 

Après avoir étudié l’action chimique, il s’était plu à essayer 
l’action mécanique sur les roches terrestres ; il institua dé 
nombreux essais permettant de s’assurer comment, par la 
pression, s’opèrent les cassures dans le sol, créant les expres¬ 
sions de diaclase et de pnraclnse qui ont fait fortune , repro- 
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duisant, dans son cabinet, sur une feuille fragile, le réseau 
des fractures du sol en imitation parfaite des accidents géolo¬ 
giques révélés par la géographie. 

A une époque plus rapprochée, Daubrée s’est occupé 
beaucoup d’hydrologie, des Eaux souterraines à l'époque 
actuelle et aux époques anciennes (1887), reliant ces œuvres 
nouvelles avec ses analyses et ses synthèses antérieures et 
cherchant à découvrir les lois de la circulation des èaùx 
dans les couches du globe ; c’était un des côtés de l’application 
des sciences géologiques qui lui tenait le plus à cœur et qui 
m’ont souvent alors rapproché de lui. 

Il cherchait comment la géologie pouvait être utile à l’agri¬ 
culture, et la question des phosphates, celle des cartes agrono¬ 
miques le préoccupaient également. 

Quoique arrêté par l’âge dans son activité et absorbé par 
des rapports multiples, notre bienveillant confrère et maître 
s'intéressait, hier encore, à toutes les publications nouvelles; 
il ne laissait échapper aucun travail de quelque importance 
sans le lire ; il était toujours prêt à encourager les élèves, â 
pousser les débutants, et l’amabilité de son accueil, lors 
de mes débuts en 1877, est encore bien présente à ma 
mémoire. 

C’est sur l’éloge de ses manières affables et distinguées, 
accompagnant si bien son existence laborieuse et si utilement 
remplie, que je terminerai les paroles d’adieu que j’adresse à 
ce grand géologue, non seulement au nom de la Société; 
Géologique de France, mais encore au nom de la Société 
Géologique de Londres, de la Société Belge de Géologie, de 
la Société Géologique du Nord, sociétés où j’avais le grand 
honneur d’être également son collègue. 



COMPTES RENDUS DES SÉANCES 

DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES 


SÉANCE 



ACADÉMIE DES SCIENCES 


SÉANCE DU LUNDI 1» JUIN 1896 


M. le Président donne lecture d’une lettre qui iùi a été 
adressée, le 29 mai, par M. Paul Daubrée pour lui annoncer 
la mort de son père, Membre de la Section de Minéralogie, et 
prononce les paroles suivantes : 

Mes chebs Confrères', 

« Nous venons de rendre à notre vénéré Doyen de la Sec¬ 
tion de Minéralogie les derniers honneurs ; dans un discours 
que nous avons écouté avec émotion, notre Confrère, 
M. Fouqué, a retracé sa vie et ses travaux; mais je crois être 
l’interprète de vos sentiments en donnant à notre regretté 
Confrère un suprême témoignage de notre douloureuse sym¬ 
pathie. 

* Avec lui disparaît le dernier représentant de cette robuste 
génération de Géologues : les Cordier, les Dufrénoy, les Étie 
de Beaumont' qui, pendant Un siècle, ont illustré riotré Compa¬ 
gnie et jeté un si vif éclat sur la Science française. 



« Jusqu’au dernier jour, M. Daubrée est resté ee qu’il avait 
toujours été, affable, bienveillant et simple, timide même et 
cependant ferme jusqu’à la raideur quand on heurtait ses 
convictions ; jusqu’au dernier jour, il est demeuré jeune, 
enthousiaste, ardent, malgré cette timidité native mais qui 
ajoutait un charme à la douceur de ses relations : car il était 
affectueux et dévoué, et tous ceux qui ont été, comme moi, 
honorés de son affection, savent combien son dévouement était 
profond, ses amitiés sincères. 

« M. Daubrée avait au plus haut degré le sentiment de la 
grandeur de cette admirable Science, à laquelle il avait voué 
ses efforts; plus hardi que ses devanciers, il n’hésita jamais à 
appeler à son aide toutes les ressources de l’expérience pour 
accroître la force et la portée de ses démonstrations. Il cher¬ 
chait, dans les phénomènes les plus divers, ce lien caché qui, 
malgré la dissemblance des proportions, relie les causés 
intimes ; il avait foi dans l’unité et la simplicité des forces de 
la nature aussi bien dans le domaine infiniment petit des 
molécules cristallines que dans l’immensité des espaces 
célestes. 

« A la séance annuelle du 1 er mars 1880, qu’il présidait, 
M. Daubrée, passant en revue les secours que chaque science 
apporte à l’œuvre commune, montrait les aperçus grandioses 
qui s’ouvrent à nos yeux sur la structure de l’Univers ; puis il 
ajoutait : 

De la sorte, s’élargissent incessamment, dans le temps comme 

l’Univers physique ; car, tandis que l’Astronomie plonge de plus en 
plus profondément dans l’immensité des deux, la Géologie remonte 
chaque jour davantage dans l’immensité des siècles écoulés. 



« Je m’arrête sur celte belle pensée qui reflète si bien 
l’ardeur enthousiaste de notre cher et regretté Confrère. 

« Aucune parole ne pourrait mieux exprimer les aspirations 
de sa vie scientifique ; aucun éloge ne saurait rendre un 
hommage plus profond à la hauteur de ses vues et à l’étendue 
de son savoir. » 

M. le Secrétaire perpétuel donne lecture à l’Académie 
d’une lettre que vient de lui adresser M. Des Cloizeaux , à 
l’occasion des obsèques de M. Daubrée : 


« La section de minéralogie vient de rendre les derniers 
devoirs à son savant doyen, dont l’âge n’avait pu dimi¬ 
nuer l’infatigable activité. Jusqu’à la dernière maladie qui 
nous l’a enlevé, il a été l’un des membres les plus assidus et 
les plus dévoués de l’Institut. 

« Pour moi, ce n’est pas sans un profond déchirement que 
se brise une amitié de plus de cinquante ans. Lié avec 
Daubrée dès le début, en 1839, de sa carrière de professeur 
de minéralogie et de géologie à Strasbourg, nous sommes 
restés dans un rapport scientifique incessant. 

« Après s’être livré à l’étude des minéraux des Vosges et 
de diverses parties de l’Allemagne, Daubrée a, l’un des pre¬ 
miers, en France, entrepris la reproduction synthétique des 
minéraux et des roches. L’augite, la topaze, l’apatite, le 
quartz, la cassitérite, diverses zéolithes de sources thermales, 
etc., lui ont ouvert la voie féconde, où ses profondes connais¬ 
sances chimico-physiques ont fait marcher, avec tant de suc¬ 
cès, la géologie expérimentale. 
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M. DAUBRÉE 
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de 1878. 

Président des Comités d’admission et d’installation et du Jury des 
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Grand Officier de la Légion d’honneur. 

Grand-Croix des Ordres de Sainte-Anne et de Saint-Stanislas de 
Russie, de la Rose du Brésil, d’Isabelle la Catholique, du Lion 















LISTE CHRONOLOGIQUE 

OUVRAGES ET MÉMOIRES 

M. DAUBRÉE 

1838-1896 


Cette liste est due aux soins obligeants de M. Godefboy MALLOIZEL, 
Sous-bibliothécaire au Muséum d’Histoire naturelle. 




Reproduit par extraits dans le Voyage métallurgique en Angleterre, de 
MM. Dufrénoy et Élie de Beaumont, 2 e édition, Paris, 1839, tome II, 

Carte géologique du département du Bas-Rhin. 1 : 80,000 e . 

Description géologique et minéralogique du département du Bas-Rhin. 

Strasbourg (E. Simon), 1852, in-8, XVI, 500 p., 111 fig. et 6 pl. col. 
Rapport sur les produits de l’industrie envoyés à l’Exposition universelle 
de 1855 parle département du Bas-Rhin. 

Strasbourg, 1855, in-8, 75 p. 

Exposition universelle de Londres de 1862, Rapport des membres de la 

M. Michel Chevalier/ y ’ P 

T. I, in-8, Paris, Imprimerie N. Chaix, 1862. 







Rapport sur les progrès de la géologie expérimentale (Recueil de rapports 
sur les progrès des lettres et des sciences en France. Publication faite 
sous les auspices du Ministère de l’instruction publique). 

Paris, Imprimerie Impériale (Hachette), 1867, gr.in-8,142 p. 
Classification adoptée pour la collection des roches du Muséum d’Histoire 


Cartes géologiques (Exposition universelle de 1867, à Paris, Rapports du 
jury international, publiés sous la direction de M. Michel Chevalier.) 
Paris, P. Dupont, 1867, in-8,19 p. 

Études synthétiques de géologie expérimentale. 

Paris, Dunod, 1879, 1 vol. in-8, en 2 parties, III, 828 p., 261 fig. 


Paris, Gauthier-Villars, 1886, in-8, 29 p. 



Les eaux souterraines aux époques anciennes, rôle qui leur revient dans 
l’origine et les modifications de la substance de l’écorce terrestre. 

Paris, Dunod, 1887, in-8, 443 p., 166 fig. 


Les régions invisibles du globe et des espaces célestes, eaux souterraines, 
tremblements de terre, météorites. [Bibliothèque scientifique interna- 



MÉMOIRES ET NOTES 1 


! sur l’emploi de l’anthracite dans les hauts fourneaux à 
du pays de Galles. 


: sur les rapports de position du granité et du 


i Quadersand- 























terrain tertiaire des environs de Bechelbronn et de Lobsann 
(Bas-Rhin). 
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Sur la production artificielle de l’apatite, de la topaze et de 



Eldm^Jou^Prakt. Chem., t. LUI, 1851,’p. d23^26. 
Recherches sur la présence de l’arsenic et de l’antimoine dans 




I. Limite septentrionale du tremblement de terre du Valais, 
du 25 juillet 1855. 

II. Sur la présence de la datholite dans les Vosges. 

III. Présence du sphène dans le gîte de fer de Framont. 
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1860. — Examen du minerai d’or de Kenieba (Sénégal). 
Mém. Soc. Hist. nat. de Strasbourg. 








Rapport sur de nouvelles obs 
de la mer, dans le Cotentin, 
Revue des Soc. savantes , t. 


— Rapport sur une éludé du département de l’Aveyron. (Mémoire 
manuscrit par M. Boisse.) 


ement de la Charente-Inférieure, par 


géologie du départe 
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1864. — Météorite offerte au [Muséum par M. le O Charles de 

Saporta et paraissant être la principale masse tombée à 
Laigle (Orne) le 26 avril 1803. 

Paris Comptes rendus, t. LIX, 1864, p. 1065-1067. 

Les Mondes, t. VII, 1864, p. 61-62. 

» — Histoire de la minéralogie. (Cours à l’École des mines.) 

1865. — Extraits de minéralogie. (Travaux de 1860 à 1863.) 



1866. — Météorites tombées, le 25 août 1865, dans la tribu des Senhadja, 
cercle d’Aumale, province d’Alger; fer météorique signalé à 
Dellys. 

Les Mondes, t. X, 1866, p. 258-260. 

Ann. Phys. Chem., t. CXXVII, 1866, p. 349-352. 




1866. — Météorites tombées, 1 

Paris Comptes n 
L'Institut. 1866, ; 
Ann. Phys. Cher 



» - On Meteorites and their Composition. (Trad. par Saemann.) 

GeoltMag., t. III, 1866, p. 362-366 ; 414-420. 

» — La phaleur intérieure du globe, son origine, ses effets. 

Conférence populaire faite à l’asile de Vincennes. 

Paris, 1866, Hachette, in-8, 52 p. 





Complément d’observations sur la chute de météorites qui a eu 
• lieu, le 24 mai 1864, aux environs d’Orgueil (Tarn-et-Garonne). 

Mus. Hist. nat. ( Nouv . Arçh.J, t. III, 1867, p. 1-19. 

Roches polies, moutonnées et striées, en Amérique (Sierra 
Nevada). 

I. Ophites des Pyrénées, par Noguès. 

II. Travaux géologiques sur la Haute-Vienne, par M. de 



Conférence populaire faite à l’asile de Vincennes. 
Paris, Hachette, 1867, in-18, 48 p. 


Notice nécrologique sur L. Saemann. 

Aperçu historique sur l’exploitation des métaux dans la Gaule. 
Notice sur la découverte et la mise en exploitation de nouveaux 



Algérie, à Tadjera, près 
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- Rapport sur une suite de travaux de géologie. 

I. Calcaires du Pas-de-Calais, par Pagnoul. 

IL Études paléontologiques sur le département du N 


P. Berlhier, membre de l’Institut, inspecteur général 





» — Examen de .roches avec fer natif, découvertes en 1870 par 

M. Nordenskiôld, au Groenland. 

Paris Comptes rendus, t. LXXIV, 1872, p. 4541-1549. 

Les Mondes, t. XXVIII, 1872, p. 404-406. 

» — Rapport sur une nouvelle collection de minéraux du Chili, 

offerte par M. Domeyko à l’École des mines de Paris. 

Paris Comptes rendus, t. LXXV, 1872, p. 116-117. 

» — Examen des météorites d’Ovifak (Groenland)-, au point de vue 

du carbone et des sels solubles qu’ils renferment. 

Paris Comptes rendus, t. LXXV, 1872, p. 308-309. 

Les Mondes, t. XXVIII, 1872, p. 620-621. 

» — Note sur la découverte d’une seconde météorite tombée, lé: I 

23 juillet, dans le canton de Saint-Amand (Loir-et-Cher).. . ^...1 

Paris Comptes rendus, t. LXXV, 1872, p. 308-309. 

» — Examen des météorites tombées, le 23 juillet 1872, à Lancé et à . 

Authon (Loir-et-Cher)! 

Paris Comptes rendus, t. LXXV, 1872, p. 465-468. 

» — Note sur une météorite tombée dans Ole de Java, près Bandong, 

le 10 décembre, et offerte au Muséum par M. le Gouverneur 
général de l’Inde néerlandaise. 

Paris Comptes rendus, t. LXXV, 1872, p. 1676-1678. 

» — Discours prononcé aux funérailles de M. Delaunay. 

Annales des mines, 7« série, t. II, 1872, p. 202-205. 

1873. — Notice nécrologique sur M. Sauvage. 



de la fondation de l’Institut des mines de Saint-Pétersbourg.) 



intitulée : Dialyse du silico-aluminate de soude. 

Paris Comptes rendus, t. LXXVIII, 1874, p. 1408-1409. 

— Discours prononcé aux funérailles de M. Élie de Beaumont au 
. nom de l’École des Mines. 

Institut de France. Académie des Sciences, in-4, 27 p. 

Paris Comptes rendus, t. LXXIX, i874,'£ 719-722. 
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Observations relatives à une communicatioh de M. Terreil ; 
analyse du platine natif magnétique de Nisehné Tagilsk 
(Oural), 

Paris Comptes rendus, t. LXXXII, 1876, p. 1116-1117. 

Les Mondes, t.. XL, 1876, p; 135. 

Note sur un silicate alumineux hydraté, déposé par la source 
thermale de Saint-Honoré (Nièvre), depuis l’époque romaine. 

Paris Comptes rendus, t. LXXXIII, 1876, p. 421-423. 

Itinéraire du double voyage exécuté par M. Nordenskiôld 
entre la Norvège et la Sibérie. 

Paris Comptes rendus, t. LXXXIII, 1876, p. 725-726. 

Rapport sur un mémoire de M. Fouqué, ayant pour titre: 
Recherches minéralogiques et géologiques sur les laves des 
Dykes de Théra. 



Remarques au sujet d’une communication de MM. Guignet et 
Ozario d’Almeida, sur un fer météorique très riche en nickel, 

Paris Comptes rendus, t. LXXXIII, 1876, p. 918-919. 

Observations, relatives* à une communication de M. Baré : 
Dégagement d’ammbniaque observé lors de la rupture de 



Sur la présence de la iridymite dans les briques zéolithiques 
de Plombières, et du quartz dans les .laves péridotiques 
d’Oabu (archipel hawaïen). 

Observations sur le bolide du 27 septembre 1876, à Dunkerque; 
d’après les lettres de MM. Sauvage et Bamberger. 

Assoc. scientif.de France, t. XIX,'l876-77, p. 31, 78-79. 
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Rapport sur un projet de mer intérieure, à exécuter dans le Sud 
de la Tunisie et de la province de Gonstantine, projet présenté 
par M. Roudaire. 

Paris Comptes rendus, t. LXXXIV, 1877, p. 1118-1124. 

Rapport sur un mémoire de M. Stanislas Meunier, ayant pour 
titre : Composition et origine du sable diamantifère de Du 
Toit’s Pan (Afrique Austr.), 


Paris Comptes rendus, t. LXXXIV, i877, p. H24-1130. 

Note sur les stries parallèles que présente fréquemment la 
surface de fragments de diamants, de la variété (carbonaro), U 

Les Mondes, t. XLIII, 1877, p. 303. ■ - 


Observations relatives à une communication de M. Guignet sur 
le fer météorique de Sainte-Catherine. 


Expériences d’après lesquelles la forme fragmentaire des fers 

de gaz fortement comprimés, tels* que ceux qui proviennent 
de l’explosion de la dynamite. 


Paris Comptes rendus, t. LXXXV, 1877, p. 115-122. 
Les Mondes, t. XLIII, 1877* p. 539. 
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1878. — Expériences relatives à la chaleur qui a pu se développer par les 
actions mécaniques dans l’intérieur des roches, particuliè¬ 
rement dans les argiles ; conséquences pour certains phéno¬ 
mènes géologiques, notamment pour le métamorphisme. 

Paris Comptes rendus, t. LXXXVI, 1878, p. 1047-1053; 1104- 

Bull. Soc. géol. de France, 3 e série, t. VI, 1877-78, p. 550-563. 

Assoc. franç. [Paris), t. VII, 1878, p. 531-532. 

» — Expériences sur la production de déformations et de cassures 



» — Sur le grand nombre de joints, la plupart perpendiculaires 

entre eux, qui divisent le fer météorique de Sainte-Catherine 
(Brésil). 

Paris Comptes rendus, t. LXXXVI, 1878, p. 1433-1434. 

» — Sur l’origine du phosphore dans ses différents gisements, et en 

particulier dans ceux du Quercy. 

^ssoc. franç. (Paris), t. VII, 1878, p. 544-546. 

Moniteur scientif., t. XXI, 1879, p. 1173-1175. 

» — Discours prononcé aux obsèques de M. A^ Becquerel, au nom 

du Muséum d’Histoire naturelle. 

Paris Comptes rendus, t. LXXXVI, 1878, p. 129-131. 

» — Discours prononcé aux obsèques de M. Régnault, au nom du 

Corps des Mines. 

Paris Comptes rendus, t. LXXXVI, 1878, p. 138-141. 

» — Discours prononcé aux obsèques de M. Belgrand, au nom de la 

section de géologie et de minéralogie. 

Paris, Comptes rendus, t. LXXXVI, 1878, p. 847-850. 

cas d’échauffement d’une barre de fer. 

Paris Comptes rendus, t. LXXXVII, 1878, p. 512-513. 








Paris Comptes rendus, t. LXXXVII, 1878, p. 911-916. 




Paris Comptes rendus, t. LXXXVII, 1878, p. 1061-62. 

— Présentation de la carte géologique d’Espagne, de M. de Botella. 

Paris Comptes rendus, t. LXXXVII, 1878, p. 1099. 

— Analyse du mémoire de M. F. Martin sur l’Eucalyptus et ses 


Bull. Soc. agricult. de France, 1878, p. 9-10. 

» — Rapport sur les travaux scientifiques de M. Dieulafait. 

1879. — Sur l’analogie des dispositions des joints des falaises crétacés des 
nus dans des expériences synthétiques. 



— Application de la méthode expérimentale à l’étude,des caractères ; 
de divers ordres que présente le relief du sol. 







— La géologie expérimentale. 


— Noie sur les propriétés érosives des gaz à haute température et 


i, propres à doser le gaz 


Renue d'artillerie, t. XIV, m 













La carte des Alpes, par A. Civiale. 

Paris Bull. Soc. géogr., t. XX, 1880, p. 857-859. 

Présentation, de la part de M. Démangé, des tables synoptiques 
et mensuelle des chutes de météorites. ^ * 

Sur une météorite tombée, le 26 novembre, à Kérilis, commune 
de Maël-Pestivien, canton de Callac (Côtes-du-Nord). 

Paris Comptes rendus, t. XCI, 1880, p. 28-30. 

Les Mondes, t. LU, 1880, p. 293. 

Sur une météorite tombée, le 6 septembre 1841, dans les vignes 
de Saint-Christophe-la-Chartreuse, commune de Roche- 
Servière (Vendée). 


Substances adressées au Muséum, comme des météorites, avec 
lesquelles on les a confondues à tort. 

Paris Comptes rendus, t. XCI, 1880, p. 197-198. 

Produits solides et liquides qui continuaient à sortir, en avril 
1880, d’un cratère de la Dominique (Antilles anglaises). 

Paris Comptes rendus, t. XCI, 1880, p. 198-199. 

Paris. P P 

Bull. Soc. géol. de France, 3- série, t. VIII, 1879-80, p. 468-481, 
2pl. 

Présentation de : L’Espagne, l’Algérie et la Tunisie, de 



1881. — Substances cristallines produites aux dépens de médailles 
antiques immergées dans les eaux thermales de Baracci, 
commune d’Olmeto (Corse). 

Les Mondes, t. LIV, 1881, p. 95-96. 

» — Production contemporaine du soufre natif dans le sous-sol de 









Phadrik, près Inverness (Écosse), et de Hartmanns- 
Willerkopf (Haute-Alsace). 



— Météorite tombée à Louans (I 
et dont la chute est restée i 
Paris Comptes rendus, t. ! 
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1881. — Discours prononcé sur la tombe du vice-amiral, baron de là 
Roncière, le 19 mai 1881. 



Paris Comptes rendus , t. XCIII, 1881, p. 373. 

» — Présentation, de la part de M. Liversidge, d’un échantillon d’une 

plante appelée Piturie (Duborna Hepwodii). 

Paris Comptes rendus , t. XCIII, 1881, p. 395. 

»» - Présentation, de la part de M. Gossa, d’un ouvrage intitulé : 

minéraux d’Ital^ ° q 




1 



Paris, Comptes rendus, 
























Note accompagnant la présentation de deux mémoires de 
M. Ad. Carnot sur la création de cimetières périphériques. 

Sur les effets de l’emploi du phosphate de chaux dans l’alimen- 



à Dorignies (Nord). 

Météorite tombée à Grossliebenthal, près d’Odessa, le 7/19 
novembre 1881. 

Paris Comptes rendus, t. XCVIII, 1884, p. 323-324. 

Notice sur les travaux de M. Sella, correspondant de la section 
de minéralogie. 

Observations extraites du Rapport de M. Verbeek sur l’érup¬ 
tion du Krakatoa, les 26, 27 et 28 août 1883. 

Paris Comptes rendus, t. XCVIII, 1884, p. 1019-1025. 



1885. — Observations relatives à une note de M. Macpherson sur les 
tremblements de terre de l’Andalousie. 

Paris Comptes rendus, t. C, 1885, p. 137-138. 

» — Présentation, de la part de M. Michel-Étienne de Rossi, des 

trois premiers numéros du Bulletin décadique de l’Observa¬ 
toire et archives centrales géodynamiques de Rome. 

Paris Comptes rendus, t. C, 1885, p. 758-759. , 

» — Les tremblements de terre. 

Assoc. scienlif. de France, t. XI, 1885-86, P p. 49-72. (Extr.) 
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1885. — Les météorites et la constitution du globe terrestre. 

Revue des Deux-Mondes, 15 décembre 1885, p. 882-910. 

» — Découverte au Groënland de masses de fer natif, d’origine ter- 

(Nordenskiôld. Redogôrelse for en expédition till Gronland 
âr 1870. Stockholm, 1871 ; K. J. V. Steenstrup. Om Fore- 








— 94 - 



— Observations sur la météorite de Grazac. 


» — Note accompagnant la présentation des deux ouvrages : Les 


Paris Comptes rendus , t. CV, 1887, p. 35-39. 








tiques et autres vestiges des anciens glaciers. 

Annuaire Club alpin français, 14* année, 1887 (1888), p. 391-397. 
1888. — Météorite tombée, le 2*2 septembre 1887, à Phû-Long, Binh- 
Chanh (Gochinchine). 


Paris Comptes rendus, t. CVI, 1888, p. 38. 

» — Rapport lu, le 11 juin 1889, à la séance générale du Bureau 

central météorologique (1888). 
















■ Météorite holosidère découvei 
Paris Comptes rendus, t. 



parties gaz à haute température, doués de très fortes pressions 
et animés d’un mouvement très rapide. (l ro partie). Applica- 
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